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  À Ambre, ma nénette adorée, ma gâtée d’amour...

  Tu fais le bonheur de nos cœurs depuis six ans maintenant
et j’espère te voir t’épanouir aussi bien si ce n’est plus qu’Ania.

  Ta marraine qui t’aime vers l’infini et au-delà.






1. Siberia1


Sans savoir comment nous en sommes passés des répétitions à la chambre, ni qui a commencé à chercher l’autre, Benji m’embrasse avec ferveur et dévotion ; un peu trop de bave, mais il me suffit d’esquiver en donnant un baiser dans le cou ou sur l’épaule pour essuyer tout ça le plus discrètement possible. Messieurs, ce n’est pas le fait d’enfoncer votre langue au fond de notre bouche qui nous met en émoi, mais on lui trouve plutôt une autre utilité… Après que mon soutien-gorge a volé par-dessus ma tête, un gémissement m’échappe au moment où ses lèvres aspirent le bout de mon sein. Mon dos se cambre afin d’en demander plus, mais un bruit survient. Tendue, je tente de le repousser en me redressant.

— Tu n’as pas entendu ?

— Tu m’as dit qu’il n’y avait personne, déclare-t-il sans s’interrompre pour autant.

Alors que ses dents malmènent ma poitrine, j’agrippe ses cheveux blonds et ondulés, tout en remuant du bassin. Benjamin Lefèvre est comme moi, élève au CNSMD2 de Lyon. Nous sommes, enfin, diplômés de notre doctorat. En parallèle de notre dernière année, nous avons entrepris de faire Artist Diploma. Voilà la réelle raison de nos répétitions pour fignoler notre projet final que nous devrons présenter face à un jury très prochainement. Sauf qu’il y en a marre des études, j’en ai assez. J’aime la musique, c’est l’essence même de ma vie, mais je suis bien heureuse d’en avoir fini avec tout ça, enfin, bientôt.

— Tu es tellement belle, Ania, me susurre mon amant.

— Tu comptes finir de me retirer mes fringues ?

— On a tout notre temps, je ne pensais pas pouvoir retoucher à ton corps splendide.

Gucci, Gucci, Gucci ! Il va finir par me rendre chèvre, oui j’ai un physique agréable, mais il n’est pas vilain non plus. Nous ne sortons pas ensemble, grands dieux non, mais de temps en temps, je l’appelle pour la praticité. Je ne suis pas le genre de nana à coucher avec n’importe qui, mais avec un ami pourquoi pas ? J’ai des besoins comme tout être humain, les hommes n’ont pas le monopole des coups d’un soir !

— Faudra quand même terminer de boss…

— Après, ma douce, après, m’interrompt-il en m’em- brassant.

M. Salive est du genre tenace, je dévie sur sa mâchoire et lui grimpe dessus afin de le chevaucher. Son sexe dur placé pile au bon endroit, je roule des hanches pour accélérer les choses. Son souffle rauque et tremblant envahit la pièce, mes couinements discrets l’aident à lui faire comprendre que j’aime ce que nous faisons. Je fais ce que je peux pour qu’il passe la seconde, mais il est très difficile pour moi de ne pas lui dire clairement « tu comptes tremper ton biscuit ou on continue de jouer à touche-pipi ? »

— NOM DE DIEU ANIA ! gronde une voix fami- lière.

D’un mouvement sec, je me redresse pour faire face à ma mère, Iris, et ma marraine, Prune. Les yeux écarquillés, je tente de cacher ma poitrine non pas par pudeur, mais plus par principe, tandis que Benji, dos à elles, ne bouge plus d’un iota.

— Je peux savoir ce que tu fais ?

— Euh… Iris, rassure-moi, tu sais très bien ce qu’ils font ? intervient Prune.

— Ne commence pas toi ! Ania ?

— Vous pouvez sortir afin que l’on puisse se rhabiller s’il vous plaît ?

Furibonde, tel un dragon, ma mère me fusille du regard avant de quitter la pièce. Prune, elle, lève les pouces en souriant grandement comme une ado excitée.

— Bien joué, minipoucette…

— Prune !

Au ton de maman, ma tante lève les yeux au ciel et ferme la porte en sortant. Leurs voix portent, mais pas suffisamment pour que nous entendions distinctement leur conversation. Cependant pas besoin de s’appeler Irma pour connaître le cœur du sujet : MOI.

— Bon sang, tu m’avais dit qu’il n’y avait personne… gronde Benji.

— C’était le cas, idiot. Elles ne devaient pas être à la maison, sinon tu te doutes bien que je ne t’aurais pas laissé faire.

— Tu pourrais prendre un appart, ce serait plus simple.

— J’ai déjà mon studio à Lyon et puis, nous ne sortons pas ensemble. Je ne vais pas prendre un logement pour une entorse occasionnelle à notre amitié.

Le blanc qui suit ma tirade me pousse à lever les yeux. L’air blessé de Benjamin me touche, toutefois, je ne sais pas pourquoi, je mets un point d’honneur à toujours lui faire cette remarque. Terminant de boutonner ma chemise, je grimace en m’approchant de lui.

— Benji… tu sais très bien que tu es mon ami, mais rien de plus. Toi et moi c’est fun, mais je ne…

— Pourquoi pas ? Depuis le temps que nous nous connaissons, nous avons couché ensemble plusieurs fois et c’est l’apothéose tous les deux. Nous étudions ensemble, nous pourrons également nous faire embaucher dans le même orchestre, expose-t-il sans respirer.

— C’est là que ça coince. Tu sais très bien que je ne veux pas travailler dans la musique. Oui j’ai fait mes études, mais plus pour contenter mes parents qu’autre chose. Moi je veux devenir mannequin.

— Connerie !

— Quoi ? Tu penses que je ne suis pas assez douée pour devenir modèle ?

Vexée, j’enfile mes bottes et arrange ma coiffure. Lorsque sa main effleure mon avant-bras, je le repousse en bondissant sur mes deux pieds. Mon regard le fusille sur place. J’en ai assez que l’on me dicte quoi faire de ma vie, que l’on se moque de mes envies et de mes rêves.

— Tu es sublime et tu le sais, mais tu ne vas pas gâcher ton talent pour ressembler à ces anorexiques droguées pour des défilés de mode stupides. Tu vaux mieux que ça.

— J’aime la musique, comme d’autres aiment les livres. C’est ma vie, je ne peux m’en passer, mais je ne veux pas en faire mon métier. Si vraiment je ne parviens pas à percer dans le mannequinat, soit, je me tournerai vers la musique, mais pas pour faire du classique. Il y a tant de choses à exploiter avec un violon, déclaré-je en pensant à tous ces morceaux qui envahissent mon esprit.

— Tu es aussi têtue que ton stupide cochon !

— Je t’interdis de parler comme ça de Preziosa !

— Je me tire. Appelle-moi lorsque tu auras retrouvé la raison, gronde-t-il avant de claquer la porte.

Mes fesses retombent au bord du matelas, mes poumons se vident de leur oxygène, d’épuisement. Depuis toute petite, j’ai une passion pour le violon. Mon oncle Adam m’a offert mon tout premier instrument, malgré les envies musicales de ma marraine, Prune. Elle espérait réellement que je prendrais plus un piano ou même une guitare. Je suis tombée amoureuse de la courbe de l’instrument, puis j’étais si petite que mes doigts avaient plus de facilité à le manier. Ensuite, maman m’a inscrite à des cours de solfège avec un professeur, même si je devinais à l’écoute comment jouer n’importe quel morceau. Certains disent que je suis une enfant prodige. Ce n’est pas faux sur le papier, car j’ai obtenu mon bac à seize ans, mais je n’ai pas l’impression d’être plus intelligente que les autres. Je suis comme ça, c’est tout. Je sais jouer de n’importe quel instrument et parviens à reproduire une musique juste en l’écoutant une ou deux fois… Cependant, depuis toute petite, je rêve de faire des photos pour apparaître dans des magazines de mode, ou même de devenir l’égérie d’un produit en vogue.

— ANIA LINAN ROSSI !

Lorsque la voix colérique de ma mère envahit la maison à en faire trembler les vitres, je bondis et file la rejoindre dans le salon où elle m’attend les bras croisés tandis que ma tante, installée sur le fauteuil, pianote sur son mobile comme si de rien n’était.

— Pas besoin de crier maman, je suis là.

— Mais que t’arrive-t-il ? N’es-tu pas heureuse ? Ton père et moi, nous avons financé tes études, pris un studio à Lyon pour que tu aies un minimum de liberté. Nous ne t’interdisons rien, mais nous méritons un tant soit peu de ton respect mademoiselle.

— Pitié… marmonne Prune.

— Toi, n’interviens pas !

— Maman, je ne faisais rien de mal. Je suis majeure et on faisait juste une petite pause.

— Dans ma chambre, Ania !

— La mienne est à l’étage, nous n’avons pas réfléchi sur l’instant. Désolée… si seulement je pouvais avoir la maison d’amis… Gaby ne rentre plus que pour les fêtes maintenant.

— Ton frère est un adulte en couple, jeune fille. Il travaille et a besoin d’intimité. Tu es censée être à Lyon pour préparer ton projet. Qu’est-ce qui se passe ?

— J’en ai terminé, je suis diplômée et il n’est pas nécessaire que je reste à Lyon. J’avais envie de rentrer à la maison, mais vu l’accueil, j’aurais dû aller chez Betty.

Mes yeux se ferment en m’apercevant, encore une fois, que j’aurais dû tourner ma langue sept fois dans ma bouche avant de l’ouvrir. Ma mère s’assoit. Estomaquée ? Épuisée ? Je ne sais pas exactement ce que son visage transmet comme émotion, mais j’en suis l’unique responsable. J’ai toujours l’impression de mal m’y prendre avec mes parents, et je suis fatiguée de tout faire pour leur faire plaisir. Ça semble inutile…

— Ania, tu as vingt-deux ans maintenant. Tu vas rentrer dans la vie active et exercer ton prestigieux talent dans un grand orchestre.

— …

— Tu ne sembles pas heureuse et je ne sais plus quoi faire ma fille. Dis-moi.

— Lorsque j’ai eu l’audace de t’exposer mes envies, mes rêves, tu as ri et déclaré que c’était sûrement mon corps rempli d’hormones qui me jouait des tours, réponds-je, lasse.

— Tu ne vas pas remettre ça sur le tapis, je pensais que nous avions été très clairs sur le sujet.

M’enfonçant dans le canapé, je garde les yeux baissés, déçue. Encore. Ma tante me lance un regard attendri, puis se redresse vers sa sœur.

— À quel propos ?

— Ta filleule veut devenir mannequin. Elle a du talent et une intelligence hors pair, mais elle veut faire la greluche sur un podium, dénigre ma mère.

— L’un n’empêche pas l’autre, Iris, tu l’as souligné tout à l’heure, elle n’a que vingt-deux ans.

— Seigneur Prune, cesse de toujours la défendre ! Tu verras lorsque viendra le tour de Fender.

Un soupir las à ma droite, un reniflement à ma gauche, les deux sœurs s’affrontent du regard. J’en lance un suppliant vers ma marraine, la seule pouvant m’aider.

— Je rêve que ma fille décide d’avoir un accès de folie, mais c’est un rat de bibliothèque. Elle reste enfermée dans sa chambre à potasser un nombre incalculable de bouquins ou plongée devant son ordinateur. Ania a fait ses études, elle a réussi brillamment. Permettez-lui de tenter son rêve et, si ça ne fonctionne pas, elle devra trouver un emploi.

Le cliquetis de la porte d’entrée ainsi que des clés que l’on pose sur la console me font relever la tête. Papa. Me voilà de retour face à mes parents en désaccord avec mes envies. Sauf qu’aujourd’hui je ne suis pas seule : Prune est là.

— C’est moi… Ania ? Qu’est-ce que tu fais là ma puce ? Tu es malade ?

— Non papa, je ne suis pas obligée de rester à Lyon pour travailler mon projet, dis-je en recevant un baiser sur mon front.

Le sien se plisse en nous jetant un regard à toutes les trois, puis comme s’il avait un thermomètre de l’humeur, il croise ses bras aux côtés de ma mère en me fixant.

— Qu’est-ce que tu as encore fait ?

Pitié… mes yeux supplient maman de taire ce qui a déclenché cette discussion. Mon père en ferait une attaque et m’enfermerait à double tour dans ma chambre, comme si j’étais encore une gosse.

— Ania veut faire du mannequinat, lâche-t-elle en soutenant mon regard.

— Tu recommences… Mon p’tit génie vaut mieux que ça.

— Prune m’exposait l’idée de laisser faire Ania, puis elle se concentrerait sur un vrai travail ensuite.

— Prune, tu es ma belle-sœur et je t’adore, mais si tu pouvais éviter de filer des idées à la con à Ania, ça m’aiderait.

— Putain Dom, elle est majeure ! Sortez-vous les doigts du cul et regardez la magnifique jeune femme qu’est devenue votre petite fille. Elle a le droit de faire ce qu’elle veut.

— Ania, laisse-nous, rétorque papa en fusillant Prune de son regard noir.

Alors que je passe devant elle, Prune me serre la main en m’offrant un clin d’œil, pas du tout soucieuse de l’éclat de colère de mon père. Je file dans ma chambre retrouver ma petite boule d’amour dans son panier. À peine ai-je ouvert ma porte que son groin gesticule. Un œil s’ouvre, puis le second, lorsqu’elle me voit, elle a du mal à sortir son petit corps des couvertures, mais me rejoint aussitôt. Je m’assois dans l’embrasure de ma porte et tente d’écouter ce qui se dit tout en câlinant mon petit cochon, Preziosa.

— Dom, mon idée n’est pas bête, elle aura plus de facilités en étant à Los Angeles qu’ici. Elle a deux ans d’avance sur ceux de son âge, accordez-lui une année.

— Hors de question que mon bébé gâche sa vie.

— Elle vaut tellement mieux que ça, Prune, intervient ma mère.

— Tu veux qu’on regarde combien touche un mannequin ? Si c’est ce qu’elle veut faire, qu’est-ce que ça peut vous foutre ? L’important, c’est qu’elle soit heureuse, non ?

— Tu sais combien m’a coûté son école prestigieuse ? gronde mon père.

— Rho… ça va Dom, tu veux que je te fasse un petit chèque parce que t’es fauché ? Je sais parfaitement combien tu touches gros nigaud, alors épargne-moi tes simagrées. Cette gosse n’est pas bien, ça se voit. Ma minipoucette était épuisante par sa joie de vivre et, maintenant, j’ai l’impression que vous l’avez cassée.

— C’est vrai que quelque chose ne va pas chéri, même Gab nous l’a dit.

— Mais elle aime la musique, soupire-t-il.

— J’aime chanter, mais je n’en ai pas fait mon métier, soutient Prune. Elle est jeune, laissez-lui découvrir le monde par elle-même. Laissez-lui faire ses propres erreurs pour mieux grandir. Bordel, vous êtes censés être des parents au top comparé à moi !

Un silence s’étend, quelques murmures cassent l’ambiance si inquiétante. Je serre fort Preziosa contre mon cœur et enchaîne des prières silencieuses afin que mes parents écoutent ma marraine et me laissent voguer vers l’univers de la mode.

— On va y réfléchir, conclut-il.

Un poing en l’air, une envie de crier ma joie. Certes, ils n’ont pas encore dit oui, mais ils n’ont pas dit non, non plus ! Prune parvient toujours à me sauver. Depuis toute petite, je voulais devenir comme elle, mais maman m’a vite serré la vis. Impossible de dire un seul gros mot, aucun tatouage sur mon corps, enfin pas un qui se voit, mais ça, elle ne le sait pas… Pas de piercings, ni de fringues trop provocantes, même si niveau mode je suis au top.

Je me lève discrètement et repousse ma porte sans la fermer pour ne pas me faire repérer. Preziosa retourne dans son petit panier douillet, tandis que je vais ouvrir ma malle où se cachent trois de mes instruments. Un que je n’utilise plus depuis plusieurs années, mais qui a une valeur sentimentale, un classique et mon violon électrique. C’est un Yamaha SV-200 OB, la Ferrari des cordes selon moi. Je l’ai eu à Noël, car mon premier du genre était ridicule, mais je me l’étais payé seule… Je saisis la bête et son archer argenté, puis le positionne avant de jouer un vieux tube : Radioactive3.

La musique vibre au bout de mes doigts, glisse dans mes oreilles et imprègne mon sang. Les pulsations de mon cœur lui permettent d’envahir l’intégralité de mon corps afin que mon instrument et moi ne fassions plus qu’un. Mes yeux se ferment, ne contrôlant rien, me laissant porter par ce son divin qui emplit l’univers où plus rien ni personne ne peut m’atteindre. Un léger courant d’air s’immisce dans ma transe et me fait revenir sur la terre ferme. Lorsque je découvre ma tante en appui contre mon bureau, j’arrête.

— Tu écoutes encore tous mes vieux morceaux, sourit-elle.
— J’aime les tubes de maintenant, mais ceux de mon enfance ne me quitteront jamais, réponds-je en rangeant mon violon.

— J’aime te voir jouer, tu es faite pour ça.

— Je n’ai jamais dit le contraire.

— Bordel Ania, tu sais que tu peux parler librement avec moi.

— Tu jures beaucoup lorsqu’il n’y a pas les cousins, la taquiné-je.

— Devoir parental, jeune fille, ils m’ont tellement dépouillée lorsqu’ils étaient gosses à chaque putain de gros mot, que j’ai continué à me méfier. Là, je suis libre de faire ou de dire ce que je veux, explique-t-elle en tirant la langue.

— Merci d’avoir fait l’avocat du diable.

— Tu as écouté, tu as eu raison. Ta mère m’a fait comprendre que c’était bon et comme je pars dans quelques jours… Fais ta valise minipoucette, je te prends avec moi à L.A.

Je saute de joie et serre fort ma marraine dans mes bras. Nous sautillons comme des gosses et je me presse d’ouvrir mon dressing pour qu’elle m’aide à choisir mes fringues pour vivre enfin mon rêve.

Los Angeles, me voilà !



1. Tous les titres des chapitres de ce roman sont des titres des chansons des Backstreet Boys.



2. Conservatoire national supérieur de musique et de danse.



3. Chanson du célèbre groupe Imagine Dragons.










2. Unmistakable


Mes yeux se perdent en fixant le hublot où Los Angeles apparaît peu à peu, sous d’épais nuages duveteux. J’ai toujours aimé venir ici en vacances. Pour la première fois, je crois comprendre que mon rêve me brûle le bout des doigts. Mes parents m’ont accordé un an. En échange, je dois continuer de travailler via Skype avec mon équipe de projet. Benji n’a répondu à aucun de mes appels… Je tenais à lui dire de vive voix, mais il m’a obligée à laisser un vulgaire message. Comment avons-nous pu en arriver là ? On s’entend bien lui et moi, notre travail est plutôt bon. Sa réaction me laisse un goût amer, il n’a jamais été question de relation autre qu’amicale entre nous. Un petit extra de temps en temps, mais mes études ne me permettaient pas de m’investir dans autre chose que la musique.

— Tu es bien silencieuse, déclare Prune face à moi.

— Je te laissais travailler.

— Mouais, ne me prends pas pour une quiche minipoucette, un truc cloche. Ce n’est pas ce que tu voulais ?

— Si ! C’est juste que Benjamin me filtre, réponds-je en haussant les épaules.

— C’est ton copain ?

— Non. Juste un partenaire de projet et un ami…

— Et plus si affinités, termine-t-elle en souriant. Ça lui passera ma grande, ne te tracasse pas.

Les roues du jet privé des Reed effleurent la piste avant de se poser. Nous sommes un peu secoués, mais rien d’inhabituel. L’excitation grimpe en flèche, ne serait-ce que du fait de retrouver Jax, Fenny, Duke et Adam. Cela fait six mois que nous ne nous sommes pas vus tous ensemble, les vidéoconférences ne comptent pas bien entendu.

Lorsque l’appareil s’arrête, Prune retire le mode avion de son mobile qui ne cesse de sonner aussitôt. Je suis toujours autant en admiration devant la femme qu’elle est. Productrice de maison de musique, elle déniche des perles pour en faire les artistes les plus aimés du moment. Ma marraine a du flair et des doigts de fée. Damdam y est pour beaucoup, leur collaboration est du tonnerre malgré leur couple.

— Oui… on vient d’atterrir détends ton slip, la volaille… OK, je t’aime… t’as intérêt !

Mon sourire ne peut être contenu face au langage fleuri de ma tante. Petite, j’avais tendance à reproduire le même chemin qu’elle, car elle résidait dans la maison d’amis chez mes parents, mais son départ pour l’étranger a permis à maman de faire en sorte que tout ça change très rapidement. Je suis toujours aussi spontanée, je dis tout haut ce qu’il vaudrait mieux taire, mais aucun mot injurieux ne m’échappe. Juste une autre manière de jurer bien à moi.

— Tu te remues ou je dois intervenir ?

— J’arrive !

Mon bagage à main sur l’épaule, je sors mes lunettes pour éviter l’aveuglement à l’extérieur. Le mois de juin à Los Angeles n’a rien à envier à Saint-Tropez, d’où mon short en jeans Dolce & Gabbana et mon top blanc Saint-Laurent. Lorsque je sors en haut des marches, Sean, le garde du corps de ma tante, charge nos bagages dans la voiture. Je le connais depuis que je suis enfant, il fait un peu partie de la famille.

— Regardez-moi cette belle plante, une vraie star, plaisante-t-il.

— Par contre, toi, tu vieillis à mort. Où sont tes cheveux ?

Sean claque le coffre et me fixe intensément, je mordille ma lèvre en espérant ne pas y être allée trop fort. Sauf que son visage se détend et son rire éclate autour de nous alors qu’il s’approche. Il me soulève comme si j’étais aussi légère qu’une plume.

— Bon sang que ta repartie m’a manqué ! Ne lui dis pas, mais ta tante s’est tellement assagie, murmure-t-il.

— Mon pied dans ton cul t’empêcherait de balancer des conneries ?

— Oups, singe-t-il en pouffant.

Sa voix tellement rauque ne peut être discrète même en chuchotant, Prune l’a grillé. Lorsqu’il me lâche, je place ma main sur son avant-bras pour m’appuyer et sur la pointe des pieds je me penche pour atteindre sa joue, où je claque un baiser.

— C’est bon de te revoir, Sean.

La portière restée ouverte, je grimpe à la suite de ma tante déjà greffée à son mobile et la ferme derrière moi. Sean s’assoit derrière le volant, met la musique en sourdine par respect envers son employeur et démarre le bolide. J’attache ma ceinture et me laisse porter vers la villa des Reed tout en retrouvant le paysage de mes vacances.
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Lorsque les grilles se ferment derrière le véhicule, je n’attends pas pour m’extraire de celui-ci. Le trajet a été long, j’avais oublié la circulation dense de Los Angeles. Les bras en l’air, légèrement écartés, je m’étire en cambrant le dos. Jimmy, le dernier arrivé dans l’équipe de Sean, sort de la maison pour aider son boss à décharger nos bagages. Je n’ai pris que le strict minimum, selon moi, mais la plus grosse malle avec mes instruments est celle qui impressionne le plus.

— Installez ses affaires dans le pool house les gars, déclare Prune en écartant son mobile de son oreille. Tu auras ta tranquillité sans être éloignée de nous, me précise-t-elle.

Ce que j’ai toujours réclamé à mes parents m’est offert par ma tante. Le pied total.

— Tu es sûre que tu n’es pas ma mère ?

— Mon vagin s’en souviendrait et tes cousins ne seraient pas sur terre, car une fois suffit !

Mon rire explose face à son air effrayé. Ma marraine n’est pas une femme traditionnelle, elle a un langage fleuri, même si c’est moins catastrophique que dans mon enfance. Elle est sexy, tatouée et maman. Ce dernier point lui filait de l’urticaire à l’époque, mais elle a rencontré Damdam, mon oncle. Depuis, ils sont mariés, toujours aussi amoureux et parents de trois enfants. Les jumeaux, Jackson et Fender Lilly, des prénoms originaux, mais les seuls où les fœtus réagissaient lorsqu’ils étaient dans son ventre. Je me souviens comme j’étais impressionnée de voir son corps se déformer à chacun de leurs mouvements. Flippant. Puis il y a quelques années, ils ont adopté Duke, un petit métis aux yeux bleus qui a conquis mon cœur comme celui de la famille. Né sous X, il a été accueilli par des gens qui l’ont ramené en le déclarant anormal. Qu’est-ce que la normalité honnêtement ?

Lors d’un concert de The Rebels, le groupe de mon oncle, pour une association caritative d’enfants malades, ce fut la première rencontre. Duke n’avait que deux ans, il s’est approché des instruments et s’est mis à taper des mains sur le tambour de la batterie. Adam a eu un coup de foudre pour ce gosse. Lorsqu’ils ont appris qu’il avait eu un problème cardiaque quand il était nourrisson, mon oncle et ma tante sont retournés le voir, souvent. Duke s’est agrippé à ma marraine et ne voulait plus la lâcher. Il hurlait dès que quelqu’un essayait de le décrocher. Prune a déclaré que c’était le destin et qu’il était aussi « sangsue1 » que son père. À cette déclaration, son mari a compris le message silencieux de sa sweety et ils ont entamé les démarches pour l’adopter.

À présent mon « cousin chocolat » est en parfaite santé, mais un peu sauvage avec certaines personnes qu’il ne connaît pas. Un lien s’est tout de suite créé entre lui et moi. Il adore Preziosa, me faire des câlins et jouer de la batterie. Du haut de ses sept ans, il en joue à merveille au grand étonnement de beaucoup. Niveau langage ce n’est pas ça. D’un point de vue extérieur, on pourrait penser qu’il a un souci, mais en réalité il est très intelligent.

— Seigneur c’est quoi ça ? s’exclame Jimmy en se grattant la tête.

Je m’approche de lui en sautillant et découvre mon adorable bébé dormir paisiblement. Faut dire que je lui ai filé un petit truc pour faire de son voyage un moment sans stress. C’est une première pour elle.

— C’est Preziosa, dis-je en la sortant de sa cage.

Calée dans mon cou, je caresse son poil et gratouille entre ses oreilles pour la faire réagir. Seul un grognement endormi me répond.

— C’est un cochon nain que j’ai eu pour mon anniversaire. C’est encore un bébé, mais elle est futée et a son petit caractère. Mademoiselle adore les câlins et les quartiers de pomme.

L’air ahuri de Jimmy me pousse à glousser, un haussement d’épaules et je fais demi-tour pour rejoindre mon nouveau chez-moi pour l’année à venir. Je dois lui montrer les lieux et le coin du jardin où elle devra faire ses besoins.

Lorsque je pénètre dans la pièce à vivre, je souris au terme employé par Prune un peu plus tôt : « pool house ». C’est une villa secondaire en réalité, entièrement meublée pour les invités, c’est-à-dire moi et mon petit cochon.

— Regarde ma Zio comme c’est tout beau. Voici notre petit nid douillet, je te laisserai la baie vitrée ouverte et comme tu ne sais pas encore monter les escaliers, tu ne risques pas de t’échapper, ni de plonger dans la piscine.

La villa de ma tante est immense. J’aimais beaucoup celle qu’ils avaient avant, mais ils ont déménagé lorsque les jumeaux ont grandi. Celle-ci est nettement plus impressionnante, mais elle a un avantage qui n’est pas négligeable. Juste à côté, ils ont fait construire leur label avec studios. Mon oncle est un chanteur international, mais il a levé le pied dernièrement pour se consacrer à sa maison de production avec Prune, L & R. Ils ont également acheté un club réputé en ville, The Sound, où leurs nouveaux poulains vont se produire pour prendre la température en attendant de terminer leur album en cours.

— Tu as ce qu’il faut dans le frigo, mais j’espère que tu ramèneras ton petit cul pour manger avec nous.

Je sursaute à l’arrivée de ma tante et la regarde naviguer jusqu’à la cuisine pour vérifier que les placards sont également pleins.

— Nourriture saine pour vous deux, un kilo de pomme devrait suffire pour ta bestiole.

— Preziosa, marraine !

— Mouais… Duke devrait arriver d’ici une heure et les jumeaux, en fait je n’en sais rien. Leur emploi du temps est affiché sur le frigo, mais mon petit rat de bibliothèque rentrera plus tard, je suppose.

— Arrête de l’appeler comme ça, Fenny est une super nana.

— Je ne sais pas de qui elle tient, sûrement pas de moi. J’espère que ta présence lui sera bénéfique et qu’elle se révélera. Elle est si belle sous son amas de fringues horribles, geint-elle.

Je pose mon cochon sur le canapé, la recouvre un peu d’un plaid vu que la climatisation est en marche et rejoint ma tante assise sur un tabouret à l’îlot central de la cuisine. Installée à ses côtés, je passe mes bras sur ses épaules et presse ma tête contre la sienne.

— Tu préférerais une fille dépravée, enceinte et illettrée ?

— N’exagère pas putain, j’en pète. Juste une gamine heureuse… Elle ne semble pas l’être.

— Je t’assure qu’elle l’est… crois-moi.

Un regard en coin, Prune m’embrasse le front et bondit déjà sur ses pieds. Les poings sur les hanches, elle jette un coup d’œil à la pièce afin d’être certaine que je ne manque de rien.

— Bon, je dois rejoindre ton oncle à L & R. Un de nos groupes prépare son second album, tu dois les avoir entendus déjà… Hearts Fall ?

— Oui je crois, mais tu sais que ce n’est pas trop mon style.

— Oh toi et tes vieux morceaux, bougonne-t-elle. Tammy est au courant de ton arrivée ; si une tornade débarque ne t’étonne pas, soupire-t-elle. Installe-toi, on se voit plus tard.

— Merci marraine.

— Ne te crois pas en vacances le morpion. Dès lundi tu bouges ton p’tit cul pour faire un book et l’envoyer à des agences. Tu as un an pour percer, pas te glander les mamelles au soleil. Ne me force pas à poser un couvre-feu.

— Pitié…

— Je plaisante, tu fais ce que tu veux tant que tu ne tombes pas enceinte, ne te maries pas à Vegas, ne te drogues pas ou alors juste un joint de temps en temps et surtout, que tu évites les bad boys tatoués. Bref, ne fais rien qui me condamnerait.

Une bise qui claque et elle chaloupe des hanches pour quitter les lieux. Malgré la quarantaine, Prune Reed a un corps à faire baver la plupart des femmes. Personne ne pourrait penser qu’elle a pris vingt kilos pour sa grossesse, car aucun stigmate n’a entaché sa peau. C’est mon héroïne.

Je profite de la sieste de Zio pour ranger mes affaires. Connaissant les lieux, je sais déjà quelle chambre je vais prendre : la plus grande. Habituellement, ce sont mes parents qui l’occupent, mais pas maintenant. Je balance ma première valise sur le lit king-size et sors mes précieux sacs de luxe. Je ne suis pas riche, mais sur Internet on déniche des pépites d’occasion quasi neuves pour un prix nettement plus dans mes cordes. Sans compter les cadeaux de ma famille, mon oncle Cameron a les moyens de m’offrir les dernières sorties, tout comme Damdam et Prune. Maman s’agace à chaque fois. Elle ne rechigne pas pour m’acheter des vêtements, sacs ou chaussures, mais elle préfère que je ne claque pas tout sans réfléchir. Sûrement son côté mère poule pour que je ne m’endette pas à vie lorsque je toucherai un salaire. L’avantage de vouloir travailler dans la mode, c’est que je serai payée pour porter des trésors que personne n’aura encore. Des avant-premières qui feront baver les envieuses et me combleront de bonheur. Le pied quoi !

Une fois mes deux valises vidées, je les range au fond du dressing en espérant ne pas avoir à y toucher avant longtemps, sauf si c’est pour un shooting sous les cocotiers, cela va sans dire. La douleur et le bruit épouvantable résonnant dans mon estomac me rappellent que je n’ai rien mangé depuis hier soir. En direction de la cuisine, mon Mac à la main que je pose sur le marbre du plan de travail, j’ouvre le réfrigérateur pour en découvrir le contenu : fromage blanc, légumes, fruits, volaille, œufs, lait, jus de fruits… Elle a cru que j’étais au régime ou quoi ? Frustrée, je ferme la porte de celui-ci pour tirer les étagères à gâteaux. Là, j’y trouve mon bonheur : des biscuits chocolatés, du beurre de cacahuète, des madeleines… parfait ! Petite sélection de mes victuailles sur un plateau, je me verse du jus d’ananas dans un grand verre et découpe quatre tranches de pomme au cas où un petit groin gourmand émerge de sa sieste.

Une fois bien calée devant la télévision, j’active Netflix2 et lance la suite de ma série du moment. Je ne suis pas fleur bleue dans la vie, mais derrière l’écran ou dans un bouquin, j’adore tout ce qui touche à l’amour. Les pieds calés sur la table basse, la nourriture à ma gauche et mon téléphone dans ma main, j’envoie un SMS à maman pour lui signifier que je suis bien arrivée.



A

Il fait beau à L.A., mes valises sont rangées. Je me repose un peu en grignotant un bout. Merci de me faire confiance, je t’aime. Embrasse papa.







Mam

Ravie que la météo soit au beau fixe. Nous comptons sur toi pour continuer de travailler ton violon assidûment pour ton projet. Ne fais pas tout capoter, tu as si durement bataillé pour en arriver là… Tu nous manques déjà. Je t’aime mon ange.

P.-S. : Surveille ton langage en ignorant celui de ma sœur, stp !





Mes yeux roulent dans leurs orbites en lisant le message. Je sais que j’ai bossé ma musique et j’ai dû affronter la jalousie de certains. Une gamine de seize ans qui réussit son concours d’entrée au CNSMD3 pour passer un bac musical c’est peu commun, mais qui enchaîne avec un master et un doctorat à vingt-deux ans… On m’a fait des vacheries, surtout les haineuses à qui j’ai rabattu leur caquet. Me voilà sur le point de terminer Artist Diploma à mon jeune âge, ce qui est rare. J’ai toujours eu des facilités pour tout ce qui touche à la musique, sauf pour la chanson. Si ma tante, ma cousine et mon cousin ont hérité d’une jolie voix, cela n’est pas mon cas. Je sais chanter juste car j’ai une bonne oreille, mais la tonalité de mes cordes vocales est affreuse. On m’interdit de pousser la chansonnette aux rassemblements familiaux sous peine de les rendre sourds. Jax se fout souvent de moi, Fenny me propose de faire comme je veux, qu’elle m’aimera quand même et Prune hurle comme si je lui perçais les tympans. Bref, je me suis fait une raison et je suis satisfaite de mon parcours jusqu’à présent. Néanmoins, même si j’ai ça dans le sang, je ne rêve pas d’en faire mon métier. Le classique a trop de règles, j’aime la puissance des notes, mais innover, c’est chouette aussi. Sauf qu’au conservatoire, ils sont pour la nouveauté tant que nous ne sortons pas trop des rails. Mes parents m’ont poussée et soutenue dans mes études, je les en remercierai éternellement, mais malgré la déception que j’ai causée… je veux faire du mannequinat. Papa s’est d’abord énervé, mais lorsque j’ai lu de la déception au fond de son regard, cela m’a brisé le cœur. J’ai toujours tout fait pour les rendre fiers, que ce soit par mes actes ou mes résultats scolaires. J’espère que je parviendrai à faire renaître cette étincelle dans ses yeux, pour que mon père soit fier de sa fille.



1. Surnom d’Adam dans La Chute.



2. Plateforme commerciale de films/séries.



3. Conservatoire national supérieur de musique et de danse.










3. Everybody


De petits doigts brusques s’enfoncent dans ma joue, une fois, puis deux. Mes paupières se soulèvent et je distingue sous le rideau d’une mèche de cheveux la bouille adorable de mon cousin chocolat.

— Duke, serais-tu en train de me bousculer ?

— …

— Alors je me rendors si ce n’est pas le cas, feins-je l’air de rien.

— Manger, grogne-t-il.

Duke ne forme pas de phrase éloquente ; lorsque quelque chose le branche dans la phrase que vous prononcez, il se focalise sur un seul mot et le répète la tête basse avec une voix de robot tout doucement. Entendre sa petite voix me pousse à sourire et me fait comprendre que Prune l’envoie.

— D’accord, je viens avec toi, mais d’abord… Une tornade de bisous à mon cousin chocolat ! éclaté-je en bondissant pour le serrer dans mes bras.

Son rire cristallin me gonfle le cœur d’un amour incommensurable pour lui. J’adore la douceur de son petit cou sous mes lèvres et sa délicieuse odeur sucrée mélangée à celle de sa lessive. Lorsque nous nous arrêtons, il cale sa tête sur mon épaule et soulève le bas de son t-shirt pour que je lui fasse des caresses dans le dos.

— Pas le temps p’tit malin, sinon on sera privé de dessert, chuchoté-je.

Qu’est-ce que je n’ai pas dit ? Le voilà déjà sur ses pieds à me tirer la main de toutes ses forces. Je me lève en faisant comme si ses gros biceps étaient ceux d’Hercule. Je repère Zio en train de savourer l’air de rien les morceaux de pomme qui se trouvaient sur le plateau.

— Dis donc mademoiselle, normalement tu attends que je t’en donne.

La soulevant contre mon cœur, je lui fais un gros bisou avant de la reposer. Aussitôt elle court vers le plaid gisant au sol et gesticule dans tous les sens pour se coincer dedans au chaud. Je ne la prendrai jamais à la villa, trop de risques qu’elle tombe ou se noie. La baie vitrée légèrement ouverte pour qu’elle puisse sortir, je suis mon preux chevalier à la force titanesque pour rejoindre ma famille autour d’un repas.

Lorsque nous passons dans le salon où la télévision diffuse un match de basket-ball, Jax, la casquette en arrière, bondit et crie comme tous mâles mordus de ce sport, mais sans la bière, ni la bedaine. Voyez-vous, dans notre ADN nous n’avons pas que la musique qui coule, mais aussi la beauté. Mon cousin Jackson Reed est incroyablement magnifique et ce, depuis qu’il est bébé. Sa coiffure semble post-coïtale, même si je ne sais pas si monsieur a déjà franchi le cap. Nous ne parlons pas de ça, mais vu les dires de ma tante, je pense que cela fait un moment que le corps d’une femme n’a plus de secrets pour lui.

— Tu as grossi non ?

— Ania ! crie-t-il en me voyant.

Ses grands bras m’encerclent et me soulèvent pour une accolade virile.

— Je t’ai déjà dit que la jalousie te rendait encore plus laide. Regarde-moi ce corps, exagère-t-il en m’exposant ses abdominaux. Elles en sont toutes folles.

— Mets-en une enceinte et ce corps prendra la rouste de sa vie, intervient la voix grave de son père, lui tirant une moue boudeuse.

— Damdam !

Adam s’approche en s’essuyant les mains dans un torchon, un sourire digne d’une star greffé au visage. Sa démarche habituelle démontre sa sexy attitude. Je cours me nicher dans ses bras comme lorsque j’étais gamine. Cet oncle est en or et il n’en existe qu’un. Le mien.

— Dieu merci tu es légère, parce qu’avec mon grand âge tu vas finir par me casser le dos. Comment tu vas ?

— Arrête de dire des bêtises, tu es toujours au top. Je suis un peu perdue niveau jet lag, mais ça va super bien.

— Ça passera comme d’habitude, ça fait plaisir de t’avoir à la maison. Duke, va voir maman pour l’aider avec le dessert.

— Dessert… déclare notre p’tit robot en partant comme une fusée.

Nous éclatons de rire et les pas venant de l’escalier attirent mon attention. Lorsque Fender débarque avec un jean large et une chemise deux fois trop grande sur un débardeur blanc, je comprends les dires de Prune. Le bonnet sur la tête, elle le retire d’un geste en me découvrant au milieu du salon et étire un sourire sublime.

— Salut Fenny !

— Bordel, mais qu’est-ce que tu fous là ?

— Fender Lilly Reed, si je n’y ai pas droit, toi non plus ! jure sa mère dans la cuisine.

Yeux au ciel, elle ne perd pas sa joie en sautillant vers moi et j’en fais de même pour la rejoindre à mi-chemin. J’observe ses grands yeux bordés de cernes immenses, ses joues creuses et elle semble si frêle dans mes bras.

— Je vais vivre ici pour un an, je viens percer dans le mannequinat.

— Tes parents ont dit oui ?

— Ta mère est pour beaucoup dans leur décision.

— Je sais, je suis la meilleure au monde, s’immisce la voix de Prune en venant vers nous.

— Pitié… grogne Fender en souriant.

— Ose me dire le contraire et je te déshérite sur- le-champ.

— Tu es la meilleure maman du monde, la plus douce et la plus sexy, pour mon grand malheur et pour le grand bonheur de mes potes, exagère Jax.

— Lèche-cul, ajoute sa sœur.

— Lèche-cul… répète Duke à voix basse.

— STOP ! Tout le monde à table et Jax, fais-en moins la prochaine fois, mais ne taris jamais d’éloges à mon sujet, ajoute ma tante en souriant tout en ébouriffant encore davantage la tignasse de celui-ci.

Nous passons à table et chacun y va de son sujet de discussion. Jax commence par les statistiques en basket et son père lui confie qu’il rêve un jour d’aller voir son fils jouer en NBA. Prune s’occupe de Duke, devinant ses activités du jour. Fender m’écoute lui conter mes mésaventures avant mon départ.

— T’es pas sérieuse ?

— Si ! Imagine la tête de ma mère… dis-je en grimaçant.

— En fait, je me doute surtout de celle de la mienne, répond-elle en roulant des yeux.

Fenny est une jeune femme réservée et, même si elle a déjà eu quelques flirts, ce n’est pas sa priorité. Ma tante rêverait de voir sa fille faire baver la gent masculine, mais Fender est à l’opposé et préfère étudier ou se plonger dans ses passions.

— Elle continue de t’en parler ?

— Oui… L’autre fois nous faisions un comité de lecture à la maison et elle a débarqué avec nous, demandant à chaque type potable s’ils avaient des vues sur moi ou d’autres trucs aussi honteux.

— Elle s’inquiète pour toi, mais je me doute de l’embarras que tu as dû éprouver.

— La pire honte de ma vie putain, murmure-t-elle.

Le repas continue et je tente de faire en sorte que Prune lâche un peu Fender. Elle est plus jeune que moi et, même si des mecs peuvent lui plaire, elle n’a que très peu de temps à leur accorder. En plus, elle se méfie de ceux qui sont juste intéressés par venir fouiner chez le grand Adam Reed. Ça lui est arrivé une seule fois, elle m’a téléphoné en pleurs sans se soucier du décalage horaire.

— Tout le monde désire du dessert ? demande mon oncle en se levant.

— Dessert… grogne Duke.

— En fait, je ne te posais pas la question, Duke, vu que tu dis oui à chaque fois. D’autres ? C’est sweety qui l’a fait.

— Finalement, je vais passer mon tour, grimace Jax.

— Petit c… clown de mes d… Argh. Tout le monde en mangera, point barre, déclare ma marraine, frustrée de devoir se retenir de jurer comme un charretier.

Je me lève pour apporter mon aide en ramenant des assiettes et quelques plats sur le plan de travail. Adam me tend les assiettes à dessert avec les cuillères et s’empare du gâteau au chocolat qui semble plus qu’appétissant malgré sa difformité. Lorsque nous posons le tout sur la table, Jax écarquille les yeux.

— Mam, je suis ton petit préféré, tu ne peux pas me faire ça.

— Arrête de dire des co… bêtises !

— Tu as toutes les qualités du monde, mais pas en cuisine. Dois-je te rappeler le jour de nos dix ans ?

— Une fois, ce n’est arrivé qu’une putain de fois. Merde… Crotte, flûte…

Le rire me gagne en la voyant se battre avec sa bouche afin de ne pas débiter un nombre incalculable de noms d’oiseaux. Adam aussi. Prune le fusille du regard, il s’interrompt en se raclant la gorge. Pour l’anniversaire en question, Prune s’était lancé le défi de faire aussi bien que dans les émissions du meilleur pâtissier diffusées en France. Elle est partie dans un délire sur le thème de Toy Story, voulant faire un gâteau vert, mais je ne sais pas ce qu’elle a mis ou oublié de mettre, bref tout le monde est reparti avec une intoxication alimentaire. Les enfants ont fini de la même couleur que le birthday cake. Une horreur.

— Dessert… s’impatiente Duke.

— Au moins un de mes enfants m’aime, ce n’est même pas celui qui m’a déchirée de l’intérieur pour entrer dans nos vies, grogne Prune.

Adam commence à découper des parts, l’air de rien, et en distribue à tout le monde. Lorsqu’il s’apprête à servir Fenny, elle le stoppe.

— Y en a trop daddy, j’ai plus très faim.

— Mais tu n’as presque rien mangé, s’insurge-t-il.

— J’ai bien déjeuné avec les filles, se défend-elle.

— Fender…

— Laisse Damdam, nous allons partager la mienne, je dois faire attention à ma ligne maintenant que mon corps va être exposé, m’interposé-je.

Nous savourons ce gâteau inquiétant, mais ô combien délicieux. Le chocolat fond dans ma bouche, je sais d’avance que je viendrai en chiper une autre part dans la nuit ! Le silence à table prouve que je ne suis pas la seule à le penser. Une fois que tout le monde a terminé, chacun se lève pour rapporter quelque chose dans la cuisine. Lors de mes précédentes vacances, nous avons toujours procédé ainsi, ma tante aime que chaque personne participe à certaines tâches ménagères même si elles sont minimes. Les Reed ont la chance d’avoir une femme de ménage qui gère énormément de choses, mais Prune met un point d’honneur à cuisiner avec mon oncle. Le souvenir de nos réunions familiales me donne une idée. Je m’avance dans le salon et m’installe au piano. Mes doigts caressent les touches et laissent s’échapper une mélodie que nous connaissons tous très bien. Wild Animal1… Cette musique signe le début de la plus belle histoire d’amour, celle qui m’a le plus fait rêver petite, plus que les romances que je lis depuis. Ce jour-là, ma marraine a déclaré son amour à Adam devant un millier de personnes lors d’un concert à l’Hollywood Bowl. Ils ont interprété ce titre et je connais le DVD du groupe par cœur à force de l’avoir regardé.

— Oh non… pas ce soir le morpion.

— Allez Prune, juste une fois, supplié-je d’un regard attendri.

Jax prend la guitare et Fender aide Duke à s’installer à la batterie un peu grande encore pour lui. Nous accordons nos instruments et Adam encercle la taille de sa sweety en commençant à chanter. Malgré les années, sa voix n’a pas changé, c’est un chanteur incroyable. Leurs sentiments sont toujours aussi forts, c’est si beau à voir. Un jour, un homme me regardera de la même manière et je serai la plus heureuse au monde.

— Où elle est ? P’tit cul ? hurle une voix hystérique dans l’entrée.

Tout le monde cesse de jouer ou de chanter, lorsqu’une tornade brune débarque dans le salon en poussant un cri à faire saigner nos tympans. Prune lève les yeux au ciel, Adam sourit en claquant les fesses de sa femme et Duke continue solo de faire de la batterie sans se préoccuper de nous.

— Tam !

D’un bond, je m’apprête à réceptionner ma cousine, sauf que son placage nous fait valser par-dessus le banc du piano et nous nous écroulons par terre. Gucci !

— Pourquoi c’est mon père qui a dû m’apprendre ta venue et pas toi ? Puis on s’en cogne, tu es là. AAAAAAHHHHH !!!

Mon rire face à son enthousiasme explose et nous nous serrons dans les bras l’une de l’autre. Tammy Reed n’est pas ma vraie cousine en réalité, mais nous nous sommes toujours vues comme ça en grandissant. Elle est un peu plus jeune que moi, mais cela ne nous a jamais posé de souci. En fait c’est la fille de Julia et Mitch Reed, le frère d’Adam. Ses parents se sont mariés plus tard, car Mitch ne savait pas qu’il avait une fille. Pour tout vous dire, il est gay à la base, mais une seule femme lui a fait de l’effet dans toute sa vie : Julia. Lorsqu’il a su que Tammy était de lui, il a foncé se battre pour la reconnaître et une chose en entraînant une autre, ils se sont mis en couple. La presse a pris un malin plaisir au début à cracher des inepties à tout bout de champ, mais l’amour en est ressorti vainqueur. Encore. Peut-être est-ce un truc dans l’eau aux USA, je ne sais pas, mais les gens sont heureux ici, du moins dans mon entourage.

— Ce soir, tu viens avec moi. O-Bli-Gée p’tit cul !

— Dois-je te rappeler que tu es de service Miss Reed ?

— Non Prune, mais je veux qu’Ania vienne, répond-elle tout sourire.

— Je ne sais pas… Le jet lag et puis, je n’ai rien à me mettre, ajouté-je.

— Tu te fous de moi ? Je suis certaine que tu as embarqué des pépites dans tes valises, alors tu vas glisser ton joli p’tit cul dedans et te joindre à moi. Je ne commence que dans une heure, ça nous laisse le temps de te préparer.

Aussitôt dit, aussitôt levée, Tammy embrasse Adam et Prune en passant pour terminer sa course en direction du pool house. Je me redresse en frottant mes fesses qui ne sont pas si petites que ce qu’elle n’arrête pas de clamer haut et fort. Cependant, les siennes sont plus pulpeuses depuis notre adolescence et le surnom de « p’tit cul » est arrivé comme un grain de beauté.

— Prends ma voiture et pas d’alcool. Ta mère me tuerait sinon.

Les poings sur les hanches, le menton levé fièrement, je fixe Prune.

— Maman ne dira rien car je suis majeure, alors j’embarque Sean pour qu’il me ramène en un seul morceau.

— Très bien minipoucette, mais je décline toute responsabilité. Fais baver les mecs, mais ne fais pas ce que je ne ferais pas, termine-t-elle en clignant d’un œil.

Un sourire aux lèvres, je rejoins la tornade qui s’affaire déjà dans mon dressing pour trouver LA tenue pour ce soir. Toutefois, j’ai un peu peur si je la laisse faire.

— Non, mais tu as vu ce bazar ?

— Pour quelqu’un qui n’avait rien, tu te fous de moi.

— Tam, arrête. Je sais déjà ce que je vais mettre.

Prenant le temps de ranger correctement tout le foutoir, mes vêtements sont comme une œuvre d’art pour moi. Surtout ceux d’un certain prix à en faire pleurer dans les chaumières.

— J’ai fait l’acquisition lors d’une vente aux enchères d’une robe Guess verte. Elle est superbe, tu vas voir.

J’attrape ma beauté et la pose sur mon lit. Pendant ce temps, Zio débarque l’air de rien et fonce vers Tam pour lui faire des câlins après l’avoir reniflée tant que faire se peut.

— Salut la truie, tu as bien grossi dis donc ! s’exclame-t-elle en la prenant dans ses bras.

Je fais voler mes fringues dans la panière à linge sale et enfile un ensemble de chez Victoria’s Secret. Un cadeau de Noël, de Prune il me semble ou bien est-ce Cameron2 qui m’a donné de l’argent ? Peu importe. Je passe ma robe et déniche mes escarpins noirs vernis pour aller avec.

— Jamais sans ta paire de semelle Babybel, commente Tam.

— Une valeur sûre et je suis tellement bien dedans.

— Moi aussi les miennes ne me feront pas mal, déclare-t-elle en levant sa jambe pour me montrer ses baskets. Une valeur sûre…

— Moque-toi vilaine.

— Ravalement de façade immédiat, remue-toi p’tit cul.

Je fonce dans la salle de bains, un coup de brosse dans ma chevelure blonde, je décide de la laisser lâchée. Un peu de mascara noir effet faux cils, un petit coup de pinceau pour avoir meilleure mine et mon rouge Dior Bijou. Cette couleur couture tient suffisamment longtemps pour que je paraisse fraîche en rentrant. Quelques gouttes de mon parfum Scandal sur les points stratégiques.

Lorsque je choisis une pochette, Tam s’impatiente et commence à tout toucher, ce qui m’agace, elle le sait.

— Arrête. Laisse ce collier… Tam…

— Je me fais chier, tu mets dix plombes.

— C’est bon je suis prête.

— Ben dis donc, tu vas lever ce soir ma poule, enfin te faire lever.

— Je ne sors pas pour ça.

— Tu vas me dire que tu vas faire ta prude si une bombe atomique te branche ?

— Je n’écarterai pas les cuisses pour autant.

— Ta mère n’est pas là, les mecs de L.A. sont, pour la plupart, appétissants. Alors profite !

Bras dessus, bras dessous, nous sortons du pool house en faisant attention que Zio ait suffisamment à boire et je rejoins la voiture devant.

— Pour l’aller, elle vient avec moi Sean.

— Très bien les filles, mais s’il y a le moindre problème je garde mon téléphone.

— Promis. Merci Sean, ajouté-je.

Installées dans la décapotable bleu nuit de Tammy, nous voilà parties pour passer la soirée au The Sound.

D’un côté, ma cousine n’a pas tort et, tout comme à Vegas, ce qui se passe à L.A. reste à L.A. non ?
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